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          La guerre de 30 ans est marquée par l’affrontement pour la suprématie européenne entre 

l’empire germanique des Habsbourg et la monarchie française. Elle s’étend de 1618 à 1648 et 

implique la majeure partie des états européens par le système des alliances. En 1635, 

Richelieu prétextant de reprendre à la branche espagnole de la Maison d'Autriche les 

provinces cédées à la France en 1493 lors du traité de Senlis, dénonce la trêve et commence à 

combattre. Rompant un traité de neutralité entre les deux états, il lance le prince de Condé 

contre la Franche Comté impériale. Cette offensive est brutalement stoppée à Dole. Les 

troupes impériales, conduites par le général Gallas, contre-attaquent et envahissent le duché 

de Bourgogne en 1636.  

 

 

CIRCONSTANCES. 

 

Pontailler a subi plusieurs assauts en moins de six mois.  

          Le 28 juillet 1636, les Comtois commandés par le capitaine de Mandre se jettent sur 

Pontailler pour bloquer le ravitaillement des Français. La ville, tenue en engagement du prince 

de Condé, devait servir de base d'origine d'escarmouches contre les troupes royales françaises, 

selon ce que rapporte Louis Petrey de Champvans. Elle fut brûlée, malgré des ordres 

contraires, par des habitants de Quingey, près de Besançon, qui voulaient venger l’incendie 

qu’avait subi leur ville. D’après une note des archives municipales d’Auxonne reprise par 

Pierre Camp, Montmanson, les Grands Moulins, la Borde, Saint-Sauveur, Cheuge et les deux 

Renève furent brûlés par les Comtois ce jour-là.  

 

 

 

 



Lettre de Louis Petrey, sieur de Champvans, à Jean Baptiste Pétrey, sieur de Chemin, son fils, 

1637 ; cette lettre, extraite des Mémoires et documents inédits pour servir à l’histoire de 

Franche Comté, tome X, 1912, p. 69, copie transmise par Pierre Camp : 

L’auteur parle des moyens envisagés pour faire lever le siège de Dole :  

« Je crus.... que si nous nous pouvions saisir d’un bon poste sur la rivière de Saône, ce 

nous serait un grand avantage pour couper les vivres et incommoder le camp ennemi. Nous 

tenions déjà Pesmes, d’où 200 croates l’incommodaient fort ; il restait seulement d’avoir 

Pontailler qui n’en est pas beaucoup distant et qui était le passage plus voisin et commode et 

tel que nous le pouvions souhaiter. Mr le prince de Condé en tirait de grandes commodités ; 

une partie des munitions s’y dressait et nos gens y étant logés pouvaient être secourus et 

pourvus de toutes munitions dès la ville de Gray, tant par eau que par terre. 

Cette affaire étant remise à la pluralité des voix, il fut résolu d’aller attaquer Pontailler. 

Monsieur le marquis de Conflans en donna les ordres à Mr de Mandre, commissaire général 

de notre cavalerie, lequel exécuta fort bien et dextrement sa commission.  

L’infanterie allemande y acquit de l’honneur, car étant sur le bord de la rivière et ayant 

jeté les yeux sur une pauvre femme qui pour se sauver traversait la rivière, remarqua le gué et 

aussitôt, sans marchander, se jeta dans l’eau où ceux qui étaient de petite stature étaient 

jusqu’au mention et tant en passant qu’au sortir de la rivière, escarmoucha si rudement qu’elle 

se fit large et entra dans la ville où étant arrivée la première, elle butina tant qu’elle voulut. 

Nos Bourguignons y entrèrent après et le malheur voulut que quelques particuliers de 

Quingey, contre l’ordre que l’on avait donné, poussés d’un appétit de vengeance de ce que 

l’on avait brûlé leur ville, mirent le feu partout où ils purent, en sorte que plus de la moitié de 

cette ville fut réduite en cendre au grand dommage des pauvres habitans et même de nos gens 

qui, sans ce feu, se fussent bien accomodés (sic) des munitions qui étaient de toutes sortes en 

grande quantité. Et soit que cet embrasement les empêchat d’y loger, soit qu’ils jugeassent 

que la place n’était pas tenable, ils quittèrent tout et retournèrent en leurs quartiers 

ordinaires ». 

 

          Selon l’historien Béguillet, il existe un second assaut le 28 août. Le général Mercy, à la 

tête d'un camp volant de 3000 cavaliers, surprit Pontailler et acheva de la réduire en cendres et 

fit passer au fil de l’épée tous ceux qui s'y trouvaient avant d'agir de même dans le voisinage.  

          Il y aurait eu un troisième temps au moment du reflux des troupes impériales arrêtées à 

Saint-Jean-de-Losne, dans la seconde moitié de l’automne : André Carabiot, Jean Blondel (tué à 

Maxilly), Antoine Viellet, Pierre Beillet, André Sordet, Maurice Morisot, Nicolas Cordier, 

Claude Peudey, Nicolas Peudey, tous succombent à cette nouvelle offensive guerrière ...  
 

          La ville est provisoirement désertée, le châtelain et la plupart des notables trouvant 

refuge à Auxonne. Deux mois environ après le dernier assaut, le châtelain Anthoine Joly, son 

procureur Hiérosme Royer, les échevins Fourney et Blondel ainsi que le notaire Etienne 

Roux, palliant l'absence du greffier Bourgeois, se réunissent enfin dans une ville apaisée pour 

« ... suivant et conformément à l'arrêt rendu au souverain parlement de Bourgogne, donner 

acte... de ce qui nous apparoitra du brulement, ruine, feu, meurtre, enlèvement de betail, prise 

de prisonniers qu'autres actes d'hostilites à diverses fois commises et exercées sur les 

habitants des dits Pontailler, Saint Jean et Saint Eloi par les ennemis du Roi et de son Etat et 



de ce en donner acte aux dits procureur du Roi commis et eschevins pour le dit acte valoir et 

servir aux dits echevins et habitants envers tous qu'il appartiendra.... ». 

 

 

 

 

La ville de Pontailler en 1752 (AD21 C 819) 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



L’INVENTAIRE. 

 

-L’état de ces ravages dressé en février 1637 pour Pontailler par son châtelain Anthoine Joly 

détaille les malheurs arrivés à 187 feux de la ville. la population, compte tenu des adultes 

(271) et d'un minimum d'enfants, comptait au moins 350 personnes avant le début des assauts 

(avec 5 habitants par feu : près de 900 hab.). 

 

-plus de 200 morts adultes 113 morts à Saint-Maurice sur 177 comptés ; 32 morts à Saint-Eloi 

(44 comptés) ; 77 morts à Saint-Jean (121 comptés). Soit les trois quarts de la population 

d’adultes 

- 112 survivants dont 28 mendiants. 40 restent dans la ville. Rescapés ont fui la ville, réfugiés 

à Auxonne. A Auxonne, Anthoine Joly a pu regrouper : l'échevin Maurice Blondel, Bernard 

Roux, maître Jean le Maistre, Jacques Brusson capitaine de Pontailler, Jérome Royer et 

Nicolas Bramand notaire présent en 1647.  

-21 prisonniers. Certains ont dû payer une rançon, jusqu'à 112 pistoles d'Espagne pour 

l'échevin François Fourney et la plus basse pour le cordonnier Guillaume Fourney (25 

pistoles). Certains périront avec l'ennemi. 

 

-Plus de 800 vaches perdues, des chevaux, des moutons, des porcs...Plus de 4000 livres 

tournois de dégâts aux ponts. 

 

DETTES et SOLVABILITÉ 
 

-En février 1637, l'imposition du taillon rapporte encore 12 livres et 5 sous. L'état de la ville 

n'est pris en compte qu'en mai suivant, où la ville est marquée déserte, tout comme Perrigny.  

-Paiement des garnisons ; les habitants doivent 86 livres en 1636, 227 livres 10 sous en 

janvier 1637, 17 livres en 1638 et 36 livres en 1639 : décalage entre les ravages et leur prise 

en compte par l'administration. 

Dans le voisinage, la situation est similaire. Rossignol avance que 600 personnes moururent à 

Lamarche en 1636 tant de la peste que de l'ennemi. D’autres inventaires existent par ailleurs 

pour Pontailler et Beaumont sur Vingeanne par exemple, fort comparables dans leurs 

dommages. En voici un extrait :  

 

 

 

 

 

 



Extrait de Notes d’histoire locale. Le prieuré de Pontailler (Echo du Doyenné, Emile 

Deberre, début XXe s.) 

Le 12 février 1637, Etienne Gaulon, juge de la justice de Saint-Sauveur, en exécution d’un 

arrêt du Parlement, dresse procès-verbal des dégâts commis au Prieuré par les ennemis en 

1636 (le 28 juillet, par les Comtois, commandés par Demandre, gouverneur de Gray, et le 28 

août suivant par le général Mercy, de l’armée de Galas. En voici un extrait :  

« Il reconnaît la maison découverte en plusieurs endroits ; les coffres et autres meubles de 

l’église sont rompus ; une armoire où on mettrait les reliques, le grillage de fer devant brisé, 

les reliques emportées ,la maison entière, et le Prieuré, et l’église, pillés, gâtés et brûlés par les 

ennemis de l’Etat dans le mois de juillet dernier. Ce furent les habitants de Quingey qui mirent 

le feu. 

Les nommés Prudent Brenot, Denis Robert, Prudent Gauthier, Claude Pingeon, prieur 

d’office, Pierre Chevillard, Etienne Chapuis, Claude Pingeons, greffier, Balthazar Perrot, 

Roch Perrot, Grégoire Perrot, Antoine Dumont, Claude Carrenet, ainsi qu’un grand nombre 

d’autres habitants de Pontailler, furent tués avec leurs femmes et leurs enfants, leurs maisons 

brûlées, n’y ayant nul habitant résidant, sinon Pingeon et Etienne Chapuis, n’y ayant nul 

bâtiment en leur puissance ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Pontailler au XVIIe siècle 

Généralités. Avant ce désastre, Pontailler est une petite châtellenie à cheval sur la Saône, 

tenue par la famille Joly. Elle compte deux paroisses (Saint-Jean rive droite, Saint-Maurice 

rive gauche) où les faubourgs de Saint-Jean et de Saint-Eloi encerclent le coeur de la cité, l'île 

Saint-Maurice. Depuis le Moyen Âge, celle-ci réunit les activités politiques, administratives et 

économiques principales.  

Batîments. Les bâtiments publics, la maison du château, l'auditoire de justice ont brûlé, tous 

les bâtiments de production et de service, les ateliers, granges, étables, écuries sont en ruines : 

les halles de Saint-Maurice, les fours banaux de Saint-Maurice et de Saint-Jean appartenant 

aux religieux, le moulin banal sur bateau, les forges, fours, huileries. Saint-Maurice se trouve 

coupée du monde car ses ponts ont été détruits par les troupes royales.  

Eglises. La ville compte plusieurs édifices religieux. Les deux églises paroissiales de Saint-

Jean et de Saint-Maurice ont brûlé avec les cloches, les parties métalliques, l'horloge de Saint-

Maurice. A Saint-Jean, ne restent que le choeur et la chapelle voisine. Il n'est pas fait état de 

la maladière et de la chapelle Saint-Eloi, pourtant elles ont fait l'objet d'un compte-rendu par 

le fabricien de Saint-Maurice en 1673/74. Il n'est pas non plus fait mention du prieuré Notre 

Dame, brûlé lui-aussi, avec les deux religieux qui le défendaient, à savoir Guillaume Bozet et 

François Magnien. 

 

Société. Le centre de Pontailler, derrière l'église et vers les halles, est au Moyen Âge le lieu 

d'habitation de la bourgeoisie d'affaires et de celle d'administration. Nous n'en savons pas 

autant pour le XVIIe siècle. En tout cas, la ville enregistre pour certaines familles des réussites 

économiques notables dont elle profite.  

- La famille Coquet tient l'office de maire -plutôt un symbole si ce n'est quelques droits 

perçus. Elle a joui de la protection du roi Henri IV, et semble posséder, en plus de la 

puissance politique, la richesse immobilière, entre autres. Elle possède sept maisons à 

Saint-Maurice, baillées à loyer, sans compter le bâtiment de la mairie où logent 

désormais les enfants Coquet depuis le décès de leur père Etienne et le départ de leur 

mère à Dijon.  

- La famille Royer compte des responsables de l'administration (Abraham Royer, 

procureur du Roi, Etienne Royer, greffier de la châtellenie) et pratique de même. 

Depuis le Moyen Age, la ville abrite une forte proportion de responsables 

administratifs réunis par les divers offices locaux et notamment plusieurs hommes de 

loi et notaires, parfois seulement identifiables à l'appellation équivoque de «maître» : 

une dizaine d'individus sont ainsi gratifiés. 

Travail. Le travail du cuir semble très présent ici : cinq cordonniers sont cités ainsi qu'un 

tanneur. Cette activité se pratique encore en famille (Fourney) et avait illustré, un peu plus de 

deux siècles précédemment, la réussie économique des Tanneur. La ville comte aussi des 

artisans du textile (chapelier, tissier). Les tuiliers, nombreux au Moyen Âge sont ici omis. Par 

contre, 6 ouvriers du fer «forgeots» continuent une vieille tradition pontiliacienne, les Roux 

au XVIIe siècle, après les Fevre du Moyen Âge. 

 

 

 



LES PRINCIPAUX ACTEURS 

Franz von Mercy ou François de Mercy, né vers 1590 à Longwy (Duché de Bar) et mort 

le 3 août 1645 à Alerheim (Bavière), est un officier général du Saint-

Empire. Generalfeldmarschall au service de la Ligue catholique, il fut Statthalter d'Ingolstadt, 

et Oberbefehlshaber de l'armée impériale pendant la guerre de Trente Ans. 

Mercy est issu d'une famille de la noblesse de Lorraine.  

En 1606 il entre au service de l'armée impériale et y monte progressivement dans la hiérarchie 

En 1636 il commande les troupes du duc de Lorraine, Charles IV, membre de la coalition 

regroupant l'Autriche, l'Espagne, la Bavière, le pape, en guerre contre la France de Louis XIII 

et Richelieu (Guerre de dix ans, commencée le 19 mai 1635). Cette armée du duc de Lorraine 

fait partie des forces coalisées commandées par le général en chef Matthias Gallas. Le 15 août 

1636, le duc de Lorraine et Franz von Mercy font une entrée triomphale à Dole (en Franche-

Comté).  

Une partie de l'armée lorraine, constituée essentiellement de trois mille mercenaires croates se 

dirige alors sur Pontailler-sur-Saône (ville du duché de Bourgogne). La ville, après une belle 

résistance, est prise le 28 août. La répression infligée par l'armée de Franz von Mercy fut 

effroyable : tous les habitants capturés furent brûlés vifs, toutes les maisons incendiées, les 

deux églises rasées. Les forces croato-lorraines s'abattent alors sur les villages voisins de 

Pontailler : Maxilly-sur-Saône, Heuilley-sur-Saône (le 30 août 1636), Talmay, Saint-Sauveur, 

etc., furent complètement détruits, y compris les églises et prieurés. Tous les habitants qui 

n'avaient pu se cacher au fond des forêts ou dans des îles reculées de la Saône furent passés au 

fil de l'épée, sans considération de leur sexe ou leur âge. Ce fut un massacre d'une cruauté 

implacable. 

Cette armée, dont Franz Mercy était le commandant en chef, se dirigea alors sur Mirebeau-

sur-Bèze qui offrit une belle résistance (2 septembre 1636) avant que la jonction de l'armée de 

Mercy avec le gros des troupes de Gallas ne permette la prise de la ville. Elle fut traitée avec 

la même violence que les villages du bord de Saône. Les armées impériales de Gallas et 

Mercy se dirigèrent alors vers le sud en continuant leurs massacres (le prieuré de Saint 

Léger fut dévasté et tous les habitants tués) jusqu'à la ville de Saint-Jean-de-Losne. Là, les 

habitants leur opposèrent une héroïque résistance jusqu'à l'arrivée de renforts français. Le 

camp des armées impériales ayant été inondé par une crue de la Saône, Gallas et Mercy 

décidèrent de se replier vers la Comté. La retraite, dans le mauvais temps (du 3 

novembre à décembre 1636), fut très pénible et l'armée impériale y laissa de nombreux 

canons et de nombreux morts. Il fallut deux générations pour que les villages de Pontailler, 

Maxilly, Heuilley, Talmay soient reconstruits et retrouvent une vie normale. 

En 1644, les armées coalisées de Bavière et du Saint-Empire, respectivement sous les ordres 

de Mercy et de Jean de Werth, libèrent Überlingen par Charles-Christophe de Mazancourt, 

et Fribourg-en-Brisgau de l'occupation par les Français et finalement, battent l'armée française 

de Condé et Turenne à la bataille de Fribourg. Le 3 août 1645, Mercy et Jean de Werth sont 

battus par Condé et Turenne à la bataille d'Alerheim. Ce jour-là, Mercy reçoit une balle de 

mousquet en pleine tête et fait partie des quelque huit mille morts. Enterré près du champ de 

bataille, on grave sur sa tombe cette épitaphe : Sta, viator, heroem calcas (« Arrête-toi 

voyageur, tu marches sur [les cendres d']un héros »). 
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Humbert DE MANDRE 

La maison de Mandre, aliàs de Mandres, tire son nom du château de Mandres-sous-Châtillon, 

situé dans la prévôté d’Etain. 

Humbert II, cadet de sa maison, marié à Marguerite Martin, fut gouverneur de Besançon et 

commissaire ou inspecteur général de la cavalerie. On l’appelait le capitaine de Mandre l’aîné. 

Pendant le siège de Dole, entre autres faits d’armes, il conduisit trois cents chevaux contre le 

château de Beaumont-sur-Vingeanne, qui fut emporté ; puis il ramena ses compagnies devant 

la forteresse de Rigny, qui fut enlevée aux Français et rasée de fond en comble (juin et juillet 

1636). 

 

Louis, Ludovicu, PETREY, Seigneur de Champvans  
Né avant 1583 

Décédé le 23 mai 1638 (dimanche) 

Conseiller au parlement de Dole 

 

1628  Il acquit le quart de la seigneurie de Longwy (de Jeanne de Balay) - Longwy sur le Doubs, dans le 

Jura. 

Louis Pétrey, conseiller au parlement de Dole, acquit en 1628, le quart de la seigneurie, appartenant  

à Elion d’Andelot, du chef de Jeanne de Balay, sa mère, et le surplus de Claude-François, Claude,  

Alexandre, Joachim et Jeanne de Marmier. 

 Il laissa sa fortune à Jean-Baptiste Pétrey, son fils, baron de Longwy, de 1654 à 1656, et à Suzanne 

 Pétrey, sa fille, alliée à Léonel Bontemps, dont naquit Marie de Bontemps, dame d’Authume, Eclans, Longwy, Champvans, 

mariée en 1692, à Claude-François Masson, conseiller au parlement de Besançon. 

Charles-Emmanuel Masson, né de cette union, conseiller au parlement, fit confirmer à sa terre de 

Longwy le titre de baronnie qu’elle avait toujours portée, et obtint à cet effet des lettres-patentes  

datées de décembre 1745. 

Ce fief passa à Rodrigue-Thérèse-François-César Masson, qui en fut le dernier possesseur féodal. 

Armoiries. La maison de Longwy portait, suivant les uns : d’azur à la bande d’or, et suivant d’autres,  

d’azur à la bande de sable.  

1637  Lettre sur la campagne au comté de Bourgogne - Champvans, 39101, Dole, Jura, Franche-Comté,  

France 

C'est à Jean-Baptiste Pétrey, seigneur de Chemin, que Louis Pétrey, son père, seigneur de Champvans, adressa la célèbre Lettre  

contenant une bonne partie de ce qui s'était fait en campagne au comté de Bourgogne, pendant et  

après le siège de Dole, 1637.  

Jean-Baptiste Pétrey était alors à Bruxelles pour obtenir la récompense de ses services. La seigneurie  

de Chemin appartenait, il y a peu de temps encore, à la commune d'Annoire pour le spirituel; mais,  

par une ordonnance en date du 31 mars 1837, cette fraction de paroisse a été érigée en succursale  

et son église, sous le patronage de saint Georges, trop petite pour les besoins actuels, va être  

incessamment agrandie. 
 

Il laissa sa fortune à Jean-Baptiste Pétrey, son fils, baron de Longwy, de 1654 à 1656 , et à Suzanne 

Pétrey, sa fille. 

 

 

  



Matthias GALLAS  

Comte de Campo et duc de Lucera (né à Trente le 16 septembre 1584 et mort à Vienne le 25 

avril 1647), fut un général de l'armée impériale pendant la guerre de Trente Ans. 

Né d'une ancienne et riche famille du Trentin, il entra tôt dans le métier des armes et guerroya 

en Italie contre l'Espagne. Il passa ensuite au service de la ligue catholique dont l'armée était 

commandée par Tilly. Gallas, alors colonel d'un régiment d'infanterie, se distingua dans les 

combats et, tout particulièrement, lors de la bataille de Stadtlohn (en 1623) et contre l'armée 

danoise. En 1630, il combattit en Italie comme officier supérieur sous le commandement de 

Collälto et fut d'une grande efficacité lors de la prise de Mantoue, à laquelle il participa aux 

côtés de son grand ami, Johann von Aldringen. Ceci lui valut d'être nommé comte de l'Empire 

et il retourna alors en Allemagne pour les opérations militaires contre l'armée de Gustave-

Adolphe. Embauché par Wallenstein qui allait bientôt lui accorder toute confiance et dont il 

devint très proche, il était à la tête d'un corps d'armée chargé de défendre la Bohême contre les 

Suédois en 1631 et 1632. Il combattit à Alte Veste près de Nuremberg ainsi qu'à Lützen. 

D'autres services signalés, au bénéfice de l'Empire, contre Bernard de Saxe-Weimar firent 

remarquer Gallas par l'Empereur Ferdinand II lui-même. Celui-ci le nomma lieutenant-

général dans sa propre armée. 

Devenu très riche, Gallas laissa libre cours à ses défauts : en ces temps et lieux de disette, il 

buvait comme un trou et s'empiffrait de façon scandaleuse au vu et au su de ses soldats 

affamés. Le 17 juillet 1635 Gallas essaya en vain de conquérir la ville protestante et palatine 

de Deux-Ponts. Elle était défendue par Reinhold de Rosen. Une nouvelle attaque réussit la 

même année en octobre. Cette fois la ville était défendue par des troupes françaises, mais, 

contre l'assurance d'une retraite libre, la ville fut livrée au pillage par les troupes impériales 

catholiques. 

Son engagement suivant fut en Lorraine. Cependant la vallée de la Moselle avait subi de tels 

dommages de guerre que son armée ne put y trouver de ravitaillement en suffisance. En 

septembre il obtient la reddition de la ville de Mirebeau, après qu'elle lui a résisté trois jours1. 

En octobre 1636, le siège de Saint-Jean-de-Losne, en Bourgogne, échoue. Gallas se rattrape 

en pillant et détruisant, au cours du même automne, de nombreuses localités de la vallée de la 

Saône, dont Arc-sur-Tille et son château2 ainsi que le château et le village des Maillys. 

Bientôt, vieilli et usé par la vie militaire, il se retira et mourut en 1647 à Vienne. 

Comme tant d'autres généraux de cette période, Gallas put acquérir une fortune considérable 

et des domaines très étendus. Il fut le fondateur d'une famille de la noblesse autrichienne, 

les Clam-Gallas, qui devait fournir à ce pays une longue lignée de militaires valeureux. Son 

armée avait justement mérité d'être considérée comme la bande la plus cruelle et la plus 

rapace de toute la guerre de Trente Ans, qui n'en manquait pourtant pas : Gallas et ses 

officiers, Isolany, « chef général des Croates, homme d'une taille gigantesque et d'une valeur 

éprouvée », le major Lamboy, « sergent de bataille des armées de l'empereur » et Forkatz, 

lieutenant-général des Croates, ont longtemps laissé un souvenir épouvantable en Bourgogne 

et en Lorraine, à cause de leur méchanceté proverbiale. 
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Henri II de Bourbon, prince de CONDÉ 
Né le 1er septembre 1588 à Saint-Jean-d'Angély et mort en 1646 à Paris, premier prince du 

sang, pair de France, héritier présomptif de 1596 à 1601, joue un rôle important durant la 

minorité de Louis XIII, au cours de laquelle il s'oppose au gouvernement de la régente Marie 

de Médicis. 

Duc de Montmorency, d'Albret, d'Enghien et de Bellegarde, comte de Sancerre (1640-1646), 

il exerce les fonctions de grand veneur de France et de grand louvetier de France, 

de gouverneur de Bourgogne et de gouverneur du Berry (1612-1615). Il est le père de Louis II 

de Bourbon-Condé, dit le Grand Condé, vainqueur de Rocroi (1643). Bien qu'héritier du 

trône, il grandit dans l'indifférence à Saint-Germain-en-Laye. Henri IV a peu d'estime pour ses 

cousins Condé et peu d'affection pour le jeune Henri. 

En 1601, la naissance de Louis, fils aîné d'Henri IV et de Marie de Médicis (futur Louis XIII) 

met fin à son statut d'héritier présomptif (Henri IV aura un second fils, Gaston, en 1608). 

Henri II de Bourbon-Condé rentre en France après l'assassinat du roi par Ravaillac en 1610, 

alors que la régence est exercée par Marie de Médicis.  

Comme d'autres aristocrates de haut rang, Henri de Condé jalouse le pouvoir de la régente et 

tolère mal l'influence de ses favoris, notamment l'Italien Concino Concini, au détriment de 

celle des princes du sang. Afin de le contrer, la régente limoge les ministres trop faibles et 

appelle le cardinal de Richelieu, tout en gardant Concini auprès d'elle. Ayant reçu de la 

régente le gouvernement du Berry, Henri se réfugie sur ses terres. Il veut se faire oublier 

pendant que les méfaits du gouvernement Concini le détruisent de l'intérieur.  

Les États généraux (octobre 1614 - février 1615) ne donnent aucune satisfaction à la noblesse 

et laissent le champ libre à Marie de Médicis. La colère des grands se ranime. Condé obtient 

un nouveau traité (paix de Loudun, 3 mai 1616) avec la régente qui accepte son entrée dans le 

conseil de régence. Chef du conseil, Condé s'oppose à la politique, et encore plus à la 

personne de Concini, et se heurte aux autres membres du conseil. 

Richelieu, alors en pleine ascension au service de Concini et de la reine-mère, se méfie de lui 

et le fait arrêter en plein conseil le 1er septembre 1616. Condé reste emprisonné de 1616 à 

1619 à la Bastille puis au donjon de Vincennes. Deux mois plus tard, les Condé sont remis en 

liberté par le roi grâce à l'intervention du duc de Luynes. 

En 1631, le roi lui confie le gouvernement de Bourgogne, qu'il conservera jusqu'à sa mort. 

Après l'entrée en guerre de la France contre l'Espagne en 1635, il est placé en 1638 à la tête 

d'une des armées qui combattent dans les Pyrénées. Il échoue au siège de Fontarabie, mais 

prend Salses (1639) et Elne (1641) dans le Roussillon. 

Le prince de Condé meurt en décembre 1646.  
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(copie du 3 janvier 1767 du document du 15 février 1637) 

 



 

 

 



 



 



 

 



 

 



 

 



 



 

 



 

 

 

 

 



Pontailler en 1752 (plan AD 21, C 819 cl. F Petot) 

 

 


